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Mer du Nord, au large des côtes anglaises, 14 mai 1711

Le vent soufflait sur les flots avec furie, arrachant des gerbes d’écume aux vagues frangées de blanc. Reid MacKenzie poussa un long soupir. Ils avaient réussi à remonter la Manche sans incident, mais son soulagement avait été de courte durée : un grand vaisseau de la Royal Navy était apparu dans leur sillage et gagnait maintenant de la vitesse sur eux.

Nicholas Kennet abaissa sa longue-vue.

— Plus de doute : ils nous pourchassent.

— Maintenez le cap ! s’écria Reid.

Il n’était pas seulement comte mais aussi capitaine d’une galère à un mat et dix-huit avirons, et il aurait préféré se noyer plutôt que se laisser arraisonner par un navire de la reine.

Les temps étaient incertains. Mieux valait garder ses opinions pour soi que courir le risque d’être mal compris car, dans l’Angleterre de la reine Anne, un malentendu pouvait être fatal.

Plongeant la main dans l’échancrure de son pourpoint, Reid effleura la missive enveloppée de cuir, adressée à tous les fidèles de Jacques Stuart qui œuvraient pour son accession au trône.

— Pas besoin de s’inquiéter, dit-il. Bien des nobles se sont déjà rendus en France pour y rencontrer Son Altesse.

Peu habitué à naviguer, M. Kennet prit une teinte d’un vert prononcé. C’était un patron de mine prospère du nord-est de l’Angleterre qui avait prouvé sa loyauté à la cause jacobite en contribuant au financement de cette opération.

— Le Royal Buckingham approche par bâbord, milord, déclara Dunn MacRae, chef de son clan et plus fidèle allié de Reid.

— Malédiction !

Reid sortit sa longue-vue et la braqua sur le pont supérieur du navire anglais. Les officiers en tunique rouge semblaient bien en avoir après eux.

— Nous mettons-nous en panne ? s’enquit Dunn.

— Seigneur, non ! Cela ne nous rendrait que plus suspects à leurs yeux.

Il replia d’un coup sec la longue-vue et considéra son équipage.

— Gardez le cap et maintenez l’allure. Laissons ces salauds nous dépasser et se chercher une proie ailleurs. Nous ne sommes pas des pirates et n’avons rien à nous reprocher.

— Alors pourquoi ne hissez-vous pas vos couleurs, milord ? demanda Kennet.

Reid eut un petit sourire en coin.

— Ce navire est peut-être plus rapide que nous au large, mais si nous parvenons à le faire douter jusqu’à ce que nous ayons gagné l’estuaire de la Tees, vous serez devant votre cheminée avant les petites heures de la nuit.

— Seaforth, articula MacRae d’une voix calme – trop calme. Ils ont ouvert un de leurs sabords.

Reid n’eut pas besoin de sa longue-vue pour distinguer la gueule noire du canon dont l’affût était poussé à travers la coque du navire. Il se passa une main sur la bouche.

— À quelle distance sommes-nous de la Tees ?

— Deux lieues, capitaine.

— Virez à l’ouest, vers les hauts-fonds.

— À vos ordres, capitaine ! s’écrièrent tous les marins du bord tandis que les rameurs activaient le rythme.

Reid avait beau être comte à terre, tous les membres de son clan l’appelaient capitaine en mer.

— Ils ne vont quand même pas tirer, murmura Nicholas.

Une bourrasque lui arracha chapeau et perruque, qu’il rattrapa de justesse.

Dunn actionna la barre du gouvernail. La bôme balaya le pont tandis que la voile reprenait la risée. Ignorant la question de l’Anglais, Reid observa le vaisseau qui voguait maintenant de conserve avec eux.

— Nous allons sans doute avoir droit à un simple coup de semonce, énonça-t-il à mi-voix.

— Mais c’est absurde ! protesta Nicholas en renfonçant perruque et chapeau jusqu’à ses sourcils. Jamais je n’aurais cru la marine de Sa Majesté capable d’un pareil acte de piraterie !

L’éclat d’une torche fusa par le sabord du vaisseau.

— Vous feriez mieux d’y croire, mon ami, répliqua Reid avant de se tourner vers son équipage en fronçant les sourcils. Souquez ferme, les gars !

La bouche du canon anglais émit flamme et fumée avant que la détonation retentisse au-dessus des flots. Le sifflement du projectile hérissa la nuque de Reid qui se courba derrière le bastingage, tout en priant le Ciel pour que les artilleurs anglais aient bien réglé la hausse de l’affût pour un simple coup de semonce.

L’instant d’après, le plat-bord de la galère explosait en un millier d’échardes. De l’eau envahit le pont, trempant immédiatement l’équipage sous un déferlement d’écume glaciale.

— Abandonnez le navire ! hurla Reid en montant sur le coffre le plus proche.

Rejetant son manteau, il s’apprêta à plonger dans les eaux de la mer du Nord.

— Au secours ! s’écria Nicholas d’une voix stridente.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Reid sentit son sang se figer. Une esquille de bois d’au moins trente centimètres dépassait de la poitrine de Nicholas Kennet.

— Jésus…

Pataugeant dans les flots qui submergeaient le pont de la galère éventrée, il alla prendre son compagnon dans ses bras.

— Tenez bon ! La côte est en vue. Vous serez bientôt en sécurité.

Raffermissant sa prise sur le blessé, Reid serra les dents et plongea dans la mer glacée. L’air s’échappa de ses poumons et le courant l’entraîna vers le fond, menaçant de lui arracher Nicholas. Rassemblant ses forces, il donna un violent coup de pied pour échapper à l’étreinte de l’abîme, la poitrine en feu.

Si l’onde amère avait décidé de réclamer sa vie ce jour-là, il ne la céderait pas sans combattre ! Il avait appris très tôt que même un homme bien né se devait d’être plus fort que son pire ennemi. Plus rusé, aussi.

Dans un effort désespéré, sa tête creva la surface et il aspira goulûment le vent salé. Arquant les reins, il saisit Nicholas par les aisselles afin de l’aider à respirer à son tour.

La froideur de l’eau sapait son énergie, mais il serra les dents et refusa de se rendre. Basculant sur le dos, Nicholas plaqué contre son buste, il se dirigea vers le rivage.

Derrière lui, son navire avait coulé, englouti sans laisser de traces dans les profondeurs impitoyables de la mer du Nord. Le vaisseau anglais avait mis en panne, comme pour permettre à son équipage de se gausser de ces mauviettes de Highlanders qui luttaient pour rejoindre la côte avant de se noyer.

Reid prit une inspiration frémissante et considéra le rivage en claquant des dents. Un regain de courage redonna de la vigueur à ses muscles. Puis une vague se fracassa sur sa tête et l’obligea à cesser de nager pour s’accrocher à Nicholas, tout en priant le Ciel pour qu’ils refassent surface avant d’être asphyxiés.

De nouveau, il sortit des flots et eut à peine le temps de remplir d’air ses poumons avant que la houle ne le reprenne dans ses rouleaux. Quand ils émergèrent, ce fut pour être jetés sur le sable comme deux harengs morts. Les narines encombrées d’écume saumâtre, Reid se redressa en trébuchant pour gagner la partie sèche de la plage et, avec force toux et crachats, entreprit de tirer Nicholas derrière lui.

— Seigneur Dieu ! s’écria Dunn en se précipitant pour l’aider.

Une fois Nicholas éloigné du ressac, ils l’étendirent sur la grève.

Haletant, Reid s’effondra à genoux et posa une main sur le front de son camarade.

— On va vite vous remettre sur pied, lui assura-t-il.

Dunn croisa son regard, les lèvres pincées, et secoua brièvement la tête.

L’esquille qui saillait de la poitrine de l’Anglais l’avait aussi mortellement blessé qu’une lame de baïonnette.

— S’il vous plaît, murmura Nicholas d’une voix éteinte. Promettez-moi de vous occuper de ma fille.

Reid sentit son ventre se nouer.

— Votre fille ? répéta-t-il.

Et zut !

— Elle est orpheline… Sa mère est morte.

— Avez-vous d’autres héritiers ?

— Non.

— Seigneur, grommela Reid.

Comme s’il avait besoin d’une pupille sur les bras…

Nicholas attrapa son col.

— Jurez-le-moi !

Reid n’eut d’autre choix que d’opiner.

— Vous avez ma parole. On s’occupera de votre fille.

Comme si un grand poids venait d’être ôté de sa poitrine, Nicholas Kennet lâcha son dernier soupir qui se perdit dans le murmure des vagues.

— Il est mort, constata Dunn, entouré par les survivants du naufrage, trempés et frissonnants, qui les avaient rejoints entre-temps.

Reid approcha la main du nez de l’Anglais et ne sentit rien. Quelle mort regrettable ! Il reporta son attention sur le vaisseau au large. Dans la pénombre d’un crépuscule précoce, le vent avait fraîchi et gonflait les voiles du navire qui virait de bord pour s’éloigner.

— Estimation des pertes ? s’enquit Reid.

— À part notre passager et Davy qui a une estafilade au bras, tout le monde est sain et sauf, répondit Graham McKenzie, son lieutenant.

— Dieu merci, grommela Reid avant de se lever et de regarder en direction de la bourgade de Hartlepool. Dépêchons-nous. Je vois le clocher d’une église. Emmenons-y le corps de Kennet pour qu’il reçoive une sépulture chrétienne.

Le chef du clan MacRae hocha sombrement la tête.

— Ne tardez pas trop non plus à trouver un tuteur pour sa fille. Vous êtes trop utile à la cause pour jouer le rôle de protecteur d’une gamine.

Reid serra les dents. Dunn avait raison. Il lui fallait trouver un moyen de remplir sa promesse au mourant, sans pour autant se charger lui-même de ce fardeau. Et le plus vite serait le mieux.

 

 

Le heurtoir en cuivre de la porte de la résidence Coxhoe était suspendu à une gueule de lion. Reid l’avait déjà actionné autrefois mais, durant cette visite, il n’avait pas été présenté à la fille de Kennet. Ils avaient alors trop hâte de traverser la Manche pour rencontrer le prince en exil.

Épuisé et le corps rompu par les courbatures d’une nuit passée dans un bosquet, il frappa à la porte du défunt. Avec la missive du roi Jacques serrée dans son pourpoint, il n’avait vraiment pas besoin d’endosser le rôle de tuteur d’une enfant gâtée – car il ne doutait pas que l’héritière de Nicholas ait toujours vécu dans le luxe d’une existence protégée, même si son monde était sur le point de voler en éclats.

Il lui annoncerait le décès de son père, veillerait à ce qu’elle soit prise en charge, nommerait un gestionnaire pour ses biens et lui tirerait sa révérence. Son rôle dans l’unification des clans en vue de la succession au trône était trop crucial pour la cause.

— Allez, qu’on en finisse, grommela Dunn dans son dos, comme s’il avait lu dans ses pensées – et les partageait.

Se composant une mine de circonstance, Reid actionna vigoureusement le heurtoir, par trois fois.

La porte s’ouvrit lentement, avec un grincement interminable. L’austère majordome de la résidence les toisa par-dessus ses bésicles rondes.

— Milord ? s’enquit-il en arquant des sourcils grisonnants avant de regarder dans la rue. En voilà une surprise…

— Bonjour, monsieur, répondit Reid en prenant une profonde inspiration. Je vous apporte une triste nouvelle.

Le domestique porta une main à son cœur et blêmit.

— Ne me dites pas que M. Kennet…

— Il a péri sur le rivage de Hartlepool. Un des vaisseaux de Sa Majesté nous a envoyé un coup de semonce…

— Et le boulet de ces gredins a coulé la galère de Sa Seigneurie, compléta Dunn.

— Seigneur ! murmura le majordome.

Il s’effaça en vacillant et les fit entrer dans le vestibule de la demeure.

— Veuillez m’excuser, milord. J’avoue être passablement choqué.

— Je comprends, acquiesça Reid.

Il lui étreignit fermement l’épaule.

— Désirez-vous un moment pour vous remettre, monsieur… ?

— Gerald, milord, répondit le serviteur avant de se passer lentement une main sur le visage.

Il inspira profondément et reprit contenance.

— Vous semblez avoir tous deux besoin de vous reposer un peu, si je puis me permettre, milord.

Reid baissa les yeux sur sa tenue. Avec ses habits feutrés par l’eau saumâtre et poudrés de sable et de poussière, il avait une allure à faire peur. Mais il n’y pouvait rien pour l’instant.

— En effet, admit-il. Après avoir été forcés de nous enfuir à la nage, nous avons emporté le corps de M. Kennet pour l’inhumer à Sainte-Hilda, puis nous avons dormi dans un bosquet à environ treize kilomètres d’ici, à l’est.

Gerald écarquilla les yeux.

— Croyez-vous qu’il soit bien prudent de vous montrer ici, milord ?

Reid eut un haussement d’épaules irrité.

— Je ne serais pas venu si je m’étais cru en danger. Nous n’avons rien à nous reprocher. Du reste, le vaisseau anglais est reparti presque aussitôt. Sans doute son équipage voulait-il nous forcer à mettre en panne pour nous extorquer de l’argent. À vrai dire, j’ai plus de motifs de leur demander des dommages et intérêts qu’ils n’en ont pour me soupçonner de complot contre la Couronne.

Il s’abstint de prononcer le mot « jacobite », craignant que les murs n’aient des oreilles, surtout ici, en Angleterre.

— Il me semble évident qu’ils le savaient, commenta Dunn.

Le majordome hocha gravement la tête.

MacRae poussa Reid du coude.

Celui-ci décocha un regard courroucé au chef de clan qui n’était pas seulement son vassal mais son bras droit : il n’oubliait pas que sa mission ici était loin d’être achevée.

— J’ai conscience que cette nouvelle doit vous accabler, Gerald, mais il est de mon devoir de vous informer que Nicholas Kennet m’a fait promettre, avant de mourir, de m’occuper de sa fille.

— Et le serment à un mourant est sacré, renchérit Dunn.

— Il vous a demandé de veiller sur elle ? À vous, milord ?

Le majordome se gratta le menton en fronçant les sourcils.

— J’aurais pensé que M. Kennet aurait choisi quelqu’un de plus… âgé pour cette tâche.

Raid épousseta le sable sur la manche de son habit et considéra avec humeur le domestique.

— J’aurais également préféré que ce soit le comte-maréchal d’Écosse plutôt que moi sur cette plage, auprès de votre maître agonisant.

Gerald tiqua.

— Certes, milord.

Il n’eut pas besoin de préciser sa pensée : son air trahissait son scepticisme.

Reid se sentit perdre patience. Bon sang, il était l’un des hommes les plus riches et les plus braves d’Écosse, et un serviteur à moitié sénile se permettait de douter qu’il fût convenable pour le rôle de tuteur ?

— Bon, assez discuté. Amenez-moi la petite. Je dois l’informer sans plus tarder de ce fâcheux revers du destin.

— Tout de suite, milord, acquiesça le majordome en se dirigeant vers l’escalier.

Il s’arrêta au pied des marches.

— Peut-être vaudrait-il mieux que je lui communique d’abord la nouvelle. Après tout, je connais Mlle Audrey depuis sa naissance.

Reid consulta Dunn avec un haussement de sourcils : annoncer à une enfant qu’elle était désormais orpheline n’était jamais facile.

— Si vous pensez que c’est préférable, je vous laisse ce soin.

Gerald s’inclina, avant de désigner aux deux hommes une porte à double battant.

— Merci, milord. Si vous voulez bien vous installer au salon, je vais vous faire apporter des rafraîchissements.

— Entendu, mais je souhaite quand même toucher deux mots à Mlle Audrey dès qu’elle sera disposée à me recevoir.

Puisque le majordome désignait lui-même la gamine par son prénom, songea Reid, il pouvait aussi bien s’y mettre à son tour. Après tout, ce genre de familiarité était attendu de la part d’un tuteur à l’égard de sa pupille…

Congédiant Gerald d’un signe de tête, il précéda Dunn dans le salon. Un âtre entouré de porcelaines peintes et d’un décor de vigne et de feuilles en plâtre constituait le centre d’attraction de la pièce. Ses fauteuils au bois doré avaient leur assise, leur dossier et leurs bras tapissés de scènes champêtres. Reid alla s’asseoir dans le plus grand d’entre eux qui avait un haut dossier, près de l’âtre. Dunn s’installa dans celui d’en face, les jambes croisées devant lui.

La lassitude s’empara de Reid tandis qu’il époussetait le sable maculant son habit. Il avait besoin d’un repas, d’un bain et d’un lit – dans cet ordre.

— Avez-vous réfléchi à ce que vous allez faire de la fille ?

Reid sentit son ventre se nouer. Il n’avait guère le choix, en fait. Il n’avait pas envie d’une enfant qui mettrait le désordre à Brahan Castle, d’autant moins qu’il était souvent absent de chez lui.

— Je suppose que je vais l’envoyer en pension.

— Excellent.

Ce n’était pas une idée aussi brillante que cela aux yeux de Reid, même si la plupart des filles de bonne famille étaient censées partir en pension pour parfaire leur éducation.

La tension qui crispait ses épaules commençait à se dissiper quand un cri perçant retentit à l’étage – un cri qui ressemblait moins au gémissement apeuré d’une jeune personne qu’au hurlement d’agonie d’une bête sauvage.

Seigneur, songea-t-il, dans quel pétrin me suis-je fourré ?
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Audrey se jeta sur le lit et fondit en larmes dans son oreiller. En l’espace d’un battement de cœur, sa vie entière venait de s’écrouler.

Papa, mort ?

Comment était-ce possible ?

Non, non, non. Pas papa ! Il était gentil et généreux. Il était la seule personne de son entourage qui la comprenait, qui savait ce qu’il en coûtait d’être aussi affreusement timide qu’elle.

Elle venait juste de rentrer à la maison et avait à peine eu le temps d’organiser avec son père la période estivale. De nombreuses sorties, promenades à cheval et parties de chasse les attendaient.

Mais tout cela était fini.

— Nooooooooon ! hurla-t-elle, les entrailles labourées par le chagrin.

Il ne pouvait pas avoir disparu !

Totalement incapable de maîtriser ses pleurs, la jeune femme se balançait d’avant en arrière en étreignant l’oreiller. Qu’allait-elle devenir ? Elle était désormais orpheline. Elle n’avait ni oncle ni tante, et ses grands-parents étaient décédés depuis des lustres.

La porte de sa chambre s’ouvrit, mais elle s’en moquait. Elle ne pouvait plus bouger, ni même lever les yeux pour savoir qui venait la déranger.

— Je vous en prie, mademoiselle Audrey, murmura Mme Hobbs d’une voix tendue. Le comte de Seaforth vous attend au salon depuis une heure.

Le souffle court, la jeune femme s’efforça de retrouver assez de calme pour répondre.

— Ne peut-il repasser demain matin ? Je suis trop mal en point pour recevoir de la visite.

Elle ne savait rien de cet homme qui était venu lui annoncer la mort de son père. Et que représentait une petite heure ? Pour l’amour du Ciel, elle était censée se remettre sur-le-champ de la terrible nouvelle pour accueillir chez elle un complet inconnu ?

Mme Hobbs se rapprocha du lit.

— Je vous ai apporté une tisane à la camomille. Vous êtes désormais la maîtresse du domaine Kennet, mademoiselle. Vous ne pouvez faire attendre un comte.

Je ne veux pas devenir la maîtresse de quoi que ce soit ! songea-t-elle. Je n’ai que dix-neuf ans…

Elle enfouit son visage dans l’oreiller.

La servante lui caressa doucement l’épaule.

— Je vous comprends, murmura-t-elle, mais il faut bien que nous assumions tous notre devoir.

Prenant une profonde inspiration, Audrey s’efforça de recouvrer un minimum de sang-froid. Elle s’essuya les yeux et se redressa en position assise, l’oreiller serré contre son ventre.

— J’aimerais mieux qu’on me laisse tranquille.

Mme Hobbs lui tendit la tasse fumante.

— Buvez donc un peu de ma tisane. Cela vous aidera à calmer vos nerfs avant de descendre au salon.

La jeune femme accepta le breuvage avec un hochement de tête et en avala une gorgée. Le liquide sucré eut au moins pour effet d’apaiser le feu qui lui brûlait la gorge.

— Allez donc bavarder avec le comte. Je vais vous faire couler un bain pendant ce temps-là.

— Je ne veux pas de bain. Je veux qu’on me rende mon papa !

— Je crois que tout le monde le pleure, mademoiselle. Sa disparition est un choc pour chaque membre de cette maisonnée.

Mme Hobbs renifla et présenta un mouchoir à Audrey.

Avec un soupir, la jeune femme reposa l’oreiller, s’essuya de nouveau les yeux et raidit un peu plus l’échine. Elle aperçut son reflet dans la psyché qui se dressait à l’autre bout de la pièce. Elle avait une figure horrible, avec des mèches de cheveux qui partaient dans tous les sens et des yeux aussi rouges et gonflés que des prunes. Elle se cacha le visage dans les mains et secoua la tête.

— Je ne peux pas descendre dans cet état.

— Allons, répliqua la domestique en l’entraînant devant la table de toilette.

Elle versa un peu d’eau sur ses mains et les secoua au-dessus de la cuvette.

— Je vais juste lisser vos cheveux et vous pincer les joues. Cela suffira à vous rendre présentable.

— J’aimerais mieux rester ici à me morfondre dans le chagrin !

— Mais le devoir vous appelle. Et vous devez y répondre. Votre père n’en aurait pas moins attendu de vous.

L’évocation du disparu souleva dans le cœur de la jeune femme une vague de mélancolie qu’elle réprima en plaquant une main contre sa bouche.

— Tu as raison, murmura-t-elle enfin. Mieux vaut que je me débarrasse au plus vite de cette corvée.

 

 

N’ayant guère l’habitude d’attendre, Reid faisait les cent pas devant l’âtre. Une heure plus tôt, il avait demandé à Dunn d’aller vérifier avec ses hommes qu’ils n’avaient pas été suivis. Il était pratiquement certain de n’avoir plus rien à craindre de la marine anglaise, mais préférait ne rien laisser au hasard.

Il pensait n’avoir besoin que d’une quinzaine pour s’assurer de la bonne gestion de cette maison et placer la petite dans une pension de la région. Certes, la gamine allait revenir chez elle pendant les congés, mais il arriverait bien d’ici là à lui trouver une gouvernante.

Entendant enfin des pas dans l’escalier, il se campa devant l’entrée avec son air le plus grave, maudissant la tâche qui lui était dévolue. Malgré tout le temps qu’il avait passé à patienter dans le salon, il n’était toujours pas arrivé à trouver la formulation adéquate pour s’adresser à cette enfant.

La tête baissée et les mains serrées contre son ventre, elle s’avança dans le salon.

— Lord Reid MacKenzie, comte de Seaforth, permettez-moi de vous présenter Mlle Audrey Kennet, énonça le majordome avant de les laisser.

Reid cilla de stupéfaction. Puis il avala sa salive. Ce n’était en rien une petite gamine qu’il avait devant lui. C’était déjà une femme.

— Euh… murmura-t-il avant de se rappeler ses bonnes manières et de s’incliner. Mademoiselle Kennet. Je vous prie d’accepter mes plus sincères condoléances.

Elle releva la tête en cillant, montrant des yeux rouges et gonflés. Puis elle tressaillit et baissa de nouveau le regard vers ses longs doigts fins, comme si elle en espérait quelque salut. Elle avait le nez plus congestionné encore que les paupières, et le désordre de sa chevelure blonde donnait l’impression qu’elle venait de se battre avec un chat sauvage. Mais ce qui remua le plus Reid fut de prendre conscience de l’énormité de la promesse qu’il avait faite au père de la jeune femme – car Mlle Audrey devait avoir au moins seize ans, si ce n’était plus.

Il lui indiqua un siège et attendit qu’elle y prenne place avant de s’asseoir en face d’elle.

— Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé, milord ? s’enquit-elle dans un murmure frémissant.

— Nous rentrions de France…

Il lui rapporta les faits, non sans préciser que, pour sa part, il estimait que le navire anglais avait seulement eu l’intention de leur adresser un coup de semonce – terriblement mal ajusté, certes. Elle s’abstenait de le regarder dans les yeux et l’écouta jusqu’au bout en tordant un mouchoir entre ses poings.

— Juste avant de décéder, conclut-il, votre père m’a fait jurer de devenir votre tuteur et…

— Mon tuteur ? l’interrompit-elle en haussant la voix.

Elle devint toute rouge, mais garda la tête baissée et continua à martyriser son mouchoir.

Il ajusta son foulard encroûté de sel qui lui irritait la peau du cou.

— Je puis vous assurer que j’en ai les moyens et les capacités.

Elle pinça les lèvres sans relever les yeux.

— Je crains d’être trop âgée pour avoir un tuteur, milord, chuchota-t-elle.

Il la détailla avec plus d’attention.

— Et quel âge avez-vous, au juste ?

— J’ai célébré mon dix-neuvième anniversaire voilà quinze jours, avoua-t-elle en redressant le menton.

Reid fut soulagé d’être assis. Comment diable était-il censé s’occuper d’une adulte ?

— Tuteur n’est peut-être pas le terme approprié en l’occurrence, concéda-t-il. Considérez-moi plutôt comme une sorte de bienfaiteur. J’ai juste promis à votre père de veiller sur vous.

Il marqua une pause, cherchant désespérément une solution.

— Avez-vous achevé vos études ?

— Évidemment, répondit-elle en levant au ciel des yeux d’un bleu très foncé. J’ai été diplômée, pas plus tard que le mois dernier, de l’institution Talcott pour jeunes filles.

Reid dut admettre en lui-même que sa question était ridicule. Il n’en restait pas moins qu’il lui fallait au plus vite se débarrasser de ce fardeau.

— Et vos perspectives de mariage ? Je suppose qu’en tant qu’héritière vous avez dû recevoir la visite de, euh… prétendants ?

— Je ne suis à la maison que depuis peu, et la plupart du temps papa a été absent.

Seigneur, qu’allait-il pouvoir faire d’une fille de bonne famille sans perspective de mariage ?

— Et les hommes de votre entourage ? Je sais que vous êtes fille unique, mais n’auriez-vous pas des cousins, par hasard ? Un oncle, peut-être ?

Elle voûta les épaules en secouant la tête et renifla comme si elle allait fondre en larmes. S’il y avait bien une chose que Reid ne supportait pas, c’était d’assister aux pleurs d’une femme sans pouvoir rien faire. Il se sentait déjà assez impuissant comme ça !

— Ne vous inquiétez pas, dit-il de son ton le plus apaisant. Je suis là pour vous aider.

Il dut résister à l’envie de bondir sur ses pieds et de commettre une bêtise – comme la prendre dans ses bras, par exemple.

— Tout va s’arranger, lui assura-t-il.

Si Dieu le veut…

— Désolée de vous contredire, mais tout ne va pas s’arranger.

Quoique prononcées à voix basse, ces paroles dénotaient un caractère plutôt têtu. La jeune femme avait même redressé l’échine.

— Je viens de perdre mon père, lui rappela-t-elle. Et puis, il y a une foule de travailleurs qui attendent vos directives. Êtes-vous au fait de l’exploitation d’une mine, milord ?

Elle avait à peine articulé ces mots qu’elle porta son mouchoir à ses lèvres et détourna pudiquement le regard.

Reid tiqua. Cherchait-elle à le manipuler ? Était-elle vraiment timide, ou bien ce petit jeu avec le mouchoir n’était-il qu’une manœuvre ? Quant à la mine… Il avait beau être plus familiarisé avec le travail de la terre qu’avec celui du sous-sol, il ne pouvait se permettre de montrer la moindre hésitation.

— Rien de ce qui concerne le négoce en Grande-Bretagne ne m’est étranger, dit-il. Je suis un comte qui gère de vastes propriétés en Écosse.

— Veuillez pardonner mon impertinence. Je n’ai plus toute ma tête, je crois.

Elle poussa un long soupir en portant une paume à son front.

— Je voudrais me recueillir sur la tombe de mon père.

— Je vous y accompagnerai moi-même, quand cela ne présentera plus aucun risque.

— Un simple trajet en voiture jusqu’à Hartlepool serait donc risqué ?

— Mes hommes sont partis vérifier que les troupes gouvernementales ne nous poursuivent pas.

— Les troupes gouvernementales ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Papa était-il mêlé à une action illégale ?

— Bien sûr que non, répliqua Reid avant de pincer les lèvres et de regarder ailleurs.

Voilà à peine dix minutes qu’il était en présence de la jeune femme, et il avait déjà envie de l’étrangler ! De quel droit questionnait-elle ses compétences en affaires ? Et comment osait-elle insinuer qu’il s’était mis hors la loi ?

Il inspira profondément.

— Votre père et moi nous contentions d’œuvrer pour l’avenir de la Grande-Bretagne.

Il se leva et s’inclina avec froideur.

— Et je lui ai promis de veiller sur vos intérêts. Pour l’heure, cependant, un bon bain ne me ferait pas de mal.

— Très bien, murmura-t-elle en manquant déchirer son mouchoir en deux.

— Nous nous retrouverons au dîner.

Il tourna les talons et quitta le salon d’une démarche décidée pour partir à la recherche du majordome.

Peut-être serait-il en mesure d’affronter cet imbroglio avec plus d’énergie, une fois qu’il se serait débarrassé du sel et du sable qui lui irritaient la peau.

 

 

Après le départ de Reid MacKenzie, Audrey faillit s’effondrer sur place. Mais elle se contenta de soupirer et d’enfouir son visage dans son mouchoir détrempé. Non seulement sa vie était complètement bouleversée, mais son père l’avait confiée aux bons soins du comte de Seaforth ? L’impérieux Écossais semblait à peine plus âgé qu’elle !

Je n’ai pas besoin d’un bienfaiteur, songea-t-elle.

Et puis, Seaforth manquait à l’évidence de savoir-vivre. Il s’était présenté à la résidence Coxhoe dans une tenue tellement débraillée que, s’il n’avait pas été annoncé, elle l’aurait pris pour un mendiant. Il avait les cheveux en désordre, le menton mal rasé et les habits boueux. Pire encore : une lueur troublante enflammait ses yeux d’un vert intense. Durant leur entretien, elle avait presque craint qu’il ne dégaine l’épée titanesque qu’il portait au côté et s’en serve pour la couper en deux !

Et quand il s’était assis, il n’avait paru nullement dérangé par le fait que cette position tire sur son kilt et découvre ses genoux. Fallait-il donc vraiment qu’il porte un tel vêtement ? Mais il est vrai qu’il était écossais, et des Highlands qui plus est, cette contrée réputée pour la sauvagerie de ses habitants.

Comment pouvait-elle se fier à un homme pareil ? Il avait beau être comte, qu’était-il donc allé faire en France avec son père ? Ce dernier ne l’avait pas informée qu’il se rendait dans ce pays. Un tel voyage était dangereux. La Grande-Bretagne était en guerre avec le royaume de Louis. Sans lui mentir, son père ne lui en avait pas moins caché la vérité en prétendant avoir des affaires à régler sur le Continent. Elle avait supposé que c’était en rapport avec son activité professionnelle. Les mines de son père étaient celles qui produisaient le plus de charbon en Grande-Bretagne, et elle avait parfaitement conscience de l’ampleur de la fortune des Kennet.

Elle laissa retomber ses mains sur ses genoux et plongea son regard dans le feu. Quelque chose n’allait pas. Son père aurait donc été tué par des compatriotes ? Et le comte avait envoyé ses hommes patrouiller dans les environs pour assurer leur sécurité sur le chemin de l’église Sainte-Hilda, alors que celle-ci se trouvait à une quinzaine de kilomètres à peine ?

Mais que se passe-t-il, à la fin ? pensa-t-elle. Et pourquoi papa ne m’a-t-il pas confié ses intentions ?

Jamais Audrey n’avait quitté jusqu’alors le domaine Kennet sans escorte. Il lui fallait cependant connaître la vérité. À qui pouvait-elle se fier ? Certainement pas au mastodonte qui venait de monter prendre son bain à l’étage.

Elle ne pouvait avoir confiance en personne.

Elle devait prendre elle-même la situation en main. Il y allait de la survie de la mine, et de la sienne. Pour cela, il lui fallait rassembler son courage et se rendre seule à Hartlepool. Deux heures auparavant, un tel projet l’aurait transie d’effroi. Mais elle n’avait pas le choix : la hardiesse était sa seule issue.

Serrant résolument les poings, elle se rendit dans sa chambre pour endosser son habit d’équitation.
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Jeffrey, le garçon d’écurie, amena le cheval d’Audrey dans l’allée centrale, sellé et prêt à être monté.

— Je comprends que vous ayez besoin d’aller faire un tour du domaine, mademoiselle. La nouvelle nous a tous choqués.

Elle prit la bride du cheval et passa les doigts dans la crinière d’Allegro.

— J’ai encore du mal à y croire moi-même, avoua-t-elle.

Elle avait l’estomac noué par le conflit intérieur qui la ravageait. Elle ne pouvait s’en ouvrir à Jeffrey, mais elle espérait bien que chevaucher jusqu’à Hartlepool clarifierait ses idées. Monter Allegro, le visage au vent, l’avait toujours aidée à réfléchir. Pour l’instant, son esprit était tellement chamboulé qu’elle ne savait plus distinguer le bien du mal ni le vrai du faux. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle devait s’éloigner au plus vite de la résidence Coxhoe que hantaient maints souvenirs de son père. Elle ne parvenait plus à penser droit ici.

Elle approcha le cheval du montoir.

— Quand comptez-vous rentrer, mademoiselle ?

Jeffrey tint la bride d’Allegro pendant que la jeune femme crochetait la fourche supérieure de la selle d’amazone avec son genou.

— Je n’en sais trop rien.

Elle pinça les lèvres, préférant ne pas en dire plus de peur de se trahir et d’indiquer sa véritable destination.

Le garçon d’écurie tapota l’encolure du cheval.

— Très bien. Je vous attendrai.

— Merci.

Récupérant les rênes, elle lança le hongre au trot. Elle n’avait pas de temps à perdre. Ayant souvent effectué le trajet jusqu’à la mer avec son père, elle aurait pu gagner Hartlepool les yeux bandés, surtout sur son fidèle Allegro.

Le comte de Seaforth jugeait Coxhoe peu sûr et considérait les troupes gouvernementales comme une menace ? L’idée était absurde. Les dragons qui patrouillaient dans le comté de Durham étaient là pour faire respecter la loi et l’ordre, pas pour les contourner.

Ragaillardie par la brise qui lui fouettait le visage, elle poussa sa monture au galop. Un bruit de cavalcade retentit sur sa gauche. Sa gorge se serra. Le comte avait-il donc raison ? Allait-elle se faire attaquer chez elle ? Sans un regard en arrière, elle cravacha la croupe d’Allegro.

— Plus vite !

Du coin de l’œil, elle avisa des cavaliers qui remontaient sur son flanc. Un homme aux cheveux sombres portant un kilt arriva à sa hauteur. Ses traits rudes déformés par une grimace, il s’empara de la bride d’Allegro.

Le cheval hennit et se cabra. Se penchant en avant, Audrey agrippa la crinière de sa monture pour garder l’équilibre. Allegro se dressa sur les postérieurs en renâclant bruyamment tandis que les barbares du Nord les encerclaient.

Avec un cri, Audrey se sentit projetée dans les airs. Elle tendit les bras en arrière pour amortir sa chute. Une douleur aiguë lui transperça le bras, du coude à l’épaule, quand elle atterrit par terre avec violence.

Le Highlander qui s’était emparé de sa bride descendit de cheval pour la rejoindre, ses genoux nus et poilus soulevant l’ourlet de son kilt.

— Reculez ou je… je hurle !

Tout son corps était endolori, mais elle ne pouvait se permettre de montrer sa peur à ces barbares.

L’homme s’arrêta, les poings sur les hanches.

— Que faites-vous sur les terres Kennet ? demanda-t-il.

— Je suis Mlle Kennet, voyou !

Ignorant les souffrances de son arrière-train, elle se redressa sans l’aide du Highlander et s’écarta en clopinant. Apparemment, le bonhomme était trop rustre pour lui offrir une main secourable.

— Ah, fit-il sur un ton détaché. C’est vous, l’héritière ?

— Et qui d’autre, selon vous, chevaucherait à bride abattue pour se rendre sur la tombe de son père ?

Il se gratta la tête.

— Je croyais que la fille de Nicholas Kennet était une petiote.

— Le comte de Seaforth aussi, manifestement.

Bonté divine, ses mains tremblaient comme des feuilles sous le vent ! Pourquoi ces hommes ne la laissaient-ils pas tranquille ?

Le Highlander désigna du pouce ses compagnons.

— Nous sommes désolés de vous avoir effrayée, mademoiselle, mais partir toute seule à cheval n’est pas prudent, avec toutes ces tuniques rouges qui ratissent le secteur.

— Et en quoi des soldats du gouvernement peuvent-ils représenter une menace ? Ils sont là pour protéger les citoyens respectueux de la loi.

— En théorie, peut-être. Mais il se trouve que votre père a été tué par un boulet tiré par des marins de Sa Majesté, camarades de ces soldats que vous tenez en si haute estime.

Il passa les doigts dans son épaisse chevelure brune.

— Je m’appelle Dunn MacRae, et je suis fier d’avoir le comte de Seaforth au nombre de mes amis. Venez donc, nous allons vous raccompagner chez vous avant que vous soyez la victime d’une vraie bande de hors-la-loi.

« Parce que vous et votre cohorte de brutes débraillées n’êtes pas des hors-la-loi ? » faillit-elle rétorquer. Plus elle y songeait, plus elle avait des doutes à ce sujet !

Elle ramena les bras devant son buste pour les empêcher de trembler et carra les épaules. Elle avait résolu de prendre son destin en main. Timide ou pas, elle ne devait pas se laisser détourner de cette décision.

— Monsieur, je n’ai l’intention de vous suivre nulle part. Ou bien vous m’accompagnez jusqu’à l’église Sainte-Hilda, ou bien… ou bien…

Bon sang ! L’un de ces maudits porteurs de kilt tenait la bride de sa monture et ne semblait pas près de la lâcher.

— Ou bien je m’y rendrai à pied, s’il le faut !

Le nommé MacRae s’avança vers elle.

— Pas question. Sa Seigneurie doit d’abord vous en donner l’autorisation.

— Je n’ai besoin de l’autorisation d’aucun tuteur. Comme vous pouvez le constater, je suis une adulte. Et pour ce que j’en sais, vous et le comte avez peut-être inventé toute cette histoire. Si vous tenez vraiment à ma sécurité, laissez-moi tranquille.

Elle tremblait de tous ses membres mais n’en releva pas moins le menton pour appuyer son propos, comme elle avait vu son père le faire tant de fois.

— C’est en votre présence que je me sens le plus vulnérable, conclut-elle.

Se renfrognant, MacRae ordonna du geste à l’homme qui retenait le hongre par la bride de repartir avec eux vers la résidence.

— Vous ignorez à quel point je pourrais vous faire sentir vulnérable, ma petite. Et je ne pense pas que vous désiriez le savoir.

 

 

Reid venait à peine de se sécher quand la porte de sa chambre s’ouvrit d’un coup.

— Par Jésus-Christ et saint Christophe réunis ! vociféra Dunn en déboulant dans la pièce.

— N’avez-vous donc jamais appris à frapper avant d’entrer ? protesta Reid en tendant la main vers son plaid dont il se ceignit les reins.

Le chef des MacRae avait une lueur meurtrière dans le regard.

— Par tous les feux de l’enfer, la prétendue gamine que Nicholas vous a confiée est en fait une mégère à la langue acérée, envoyée par Satan lui-même !

Reid faillit sourire. Dunn était aussi délicat avec les femmes qu’un chien de meute.

— Ainsi donc, vous avez fait la connaissance de Mlle Audrey ?

— Je croyais que vous deviez lui parler, la consoler un peu, et surtout lui expliquer que nous œuvrions pour la cause, et combien il est important que nous gardions tous un profil bas après ce qui est arrivé à son père !

— Je ne me rappelle pas avoir dit ça.

— C’est pourtant ce que vous étiez censé lui dire.

Reid se frictionna les cheveux avec sa serviette.

— Et si vous me racontiez plutôt ce qui s’est passé ?

— Je l’ai d’abord prise pour un voleur de chevaux…

— Mlle Kennet ?

Reid ne put se retenir d’afficher un air incrédule.

— Eh bien, elle galopait vers la grille du domaine avec une hâte suspecte. Et quand nous avons réussi à l’arrêter, elle s’est comportée avec nous comme si nous étions une bande de gredins qui l’empêchait d’aller enterrer son papa.

Dunn enfonça un doigt dans la poitrine de Reid.

— Elle ne croit pas que vous êtes vraiment comte. Et je n’ai même pas pris la peine de l’informer que j’étais le chef du clan MacRae – ce qui, d’ailleurs, ne l’aurait sans doute absolument pas impressionnée. Seigneur, elle est aussi remuante qu’un blaireau !

— Et moi qui la considérais comme une jeune dame pudique et réservée, répliqua Reid avec un grand sourire.

Il n’avait jamais vu son second dans un tel état d’agitation.

— Ma petite pupille vous a fait un sacré effet, à ce que je constate, ajouta-t-il.

Dunn fronça les sourcils.

— Je croyais que c’était une enfant de six ans, pas une fille de seize.

— En fait, elle en a dix-neuf.

Le grand gaillard leva les mains au ciel.

— C’est encore pire !

— Je sais.

Reid enfila une chemise propre. Le vêtement était un peu trop serré à la poitrine. Il l’avait emprunté à la garde-robe de Nicholas, et son kilt comme son pourpoint avaient été époussetés par Mme Hobbs.

— La situation était déjà assez complexe à gérer quand nous pensions que vous auriez à vous occuper d’une enfant, mais qu’allez-vous faire d’une femme ?

Reid déglutit pour desserrer l’étau qui lui serrait la gorge. Il n’avait cessé de se poser cette question depuis son entretien avec Audrey Kennet dans le salon.

— Je compte en référer au baron Barnard, au château Raby. En tant que gouverneur du comté de Durham, il doit connaître les partis de la région qui pourraient convenir à la fille de Nicholas. D’ici un mois j’aurai fiancé la petite, faites-moi confiance.

— Dieu vienne en aide à l’homme qui jurera fidélité éternelle à cette harpie au verbe tranchant.

— Vraiment, Dunn ? Je trouve pour ma part Mlle Audrey plutôt délicate, comme il sied à une vraie rose anglaise.

— Une rose bourrée d’épines, alors !

— Bah ! Vous exagérez, rétorqua Reid en lui lançant sa serviette mouillée. L’eau du bain est encore tiède. Je vous suggère d’y tremper les égratignures que vous auront laissées ces épines.

Dunn posa le linge humide sur le dossier d’une chaise avant de déboucler son ceinturon.

— Vous feriez mieux de l’emmener voir la tombe de son père à Sainte-Hilda dès demain, ou je crains qu’elle n’arme les serviteurs et ne se lance dans sa propre guerre d’indépendance.

— C’est mon intention, répondit Reid.

Il ajusta son plaid sur l’épaule et l’y fixa avec une broche, tout en souriant. La petite n’était pas aussi difficile que le prétendait son bras droit. Il allait la marier en un tournemain, et ils pourraient retourner en Écosse en oubliant avoir même jamais connu Audrey Kennet.

— Elle est plus insensée qu’un essaim de guêpes enragées, reprit Dunn qui lui rapporta la chute de cheval de la jeune femme, ainsi que sa menace de se rendre à pied jusqu’à Hartlepool.

Il crut bon de préciser qu’elle n’avait accepté de rentrer à la résidence qu’après avoir compris qu’il n’hésiterait pas à la jeter sur son épaule et à lui claquer le derrière pour la ramener à la raison.

À ces mots, Reid sentit la colère le gagner.

— Et être gentil avec elle, ce n’était pas une option ? Elle vient de perdre son père, pour l’amour du Ciel !

— La prochaine fois, je vous enverrai chercher pour que vous receviez ses piques à ma place, riposta Dunn en se coulant dans le bain. Combien de temps va-t-il nous falloir rester dans cet endroit abominable ?

— Pas trop longtemps, j’espère. Nous devons convoquer un rassemblement au château Brahan avant la fin de l’été. Si la reine fait passer son maudit Acte contre la conformité occasionnelle, nous sommes tous fichus.

Reid endossa son pourpoint.

— À ce propos, avez-vous eu vent de manœuvres de tuniques rouges dans le secteur ?

— Un détachement de dragons anglais a traversé Coxhoe cet après-midi.

— Nous recherchaient-ils ?

Dunn essora un linge au-dessus de sa tête.

— Probablement, mais je ne suis pas allé jusqu’à les intercepter pour les soumettre à la question.

— Qu’est-ce qui vous a retenu ? répliqua Reid en pouffant. Cela aurait pu être amusant !

Au vrai, il en aurait lui-même éprouvé l’envie. La marine royale venait de détruire son navire sans aucune provocation de sa part. Un tel crime méritait d’être dénoncé à la Cour, et c’était bien ce qu’il comptait faire dès qu’il aurait réglé la succession de Nicholas.

Sans rien ajouter, il se rendit dans la salle à manger de la résidence. Audrey était déjà assise à la longue table dressée comme pour un festin, avec des chandeliers et une énorme soupière. La jeune femme ne le regardait pas, le dos raide et les cheveux coiffés à la mode, en un chignon d’où s’échappaient des boucles lui encadrant le visage. Elle portait une robe de taffetas bleu, le genre de toilette qui convenait pour un dîner. Au moins semblait-elle avoir retenu les leçons de savoir-vivre. Lui trouver un mari ne devrait pas être bien compliqué.

— Bonsoir, mademoiselle Audrey.

Il se glissa dans le fauteuil à l’autre bout de la table.

— Savez-vous que vos hommes m’ont pourchassée sur mes propres terres et ont effrayé mon cheval qui m’a désarçonnée ?

Elle avait les yeux fixés sur la soupière, comme si c’était à cette dernière et non à Reid qu’elle s’adressait.

Un domestique servit au jeune homme un verre de vin.

— Je viens d’en être informé, répondit-il en l’observant. Avez-vous été blessée ?

— J’ai des écorchures au coude et… ailleurs, ajouta-t-elle en remuant sur son siège avant de baisser les yeux.

— Navré de l’apprendre. Il semblerait que votre comportement ait alarmé le chef du clan MacRae.

Il contempla son profil. Elle avait des traits agréables : un nez court, un menton pas trop long, une peau au grain soyeux, le teint clair… Une ardeur sourde se lova au creux du ventre de Reid.

— Vous arrive-t-il souvent de sortir ainsi toute seule du domaine ?

— Non, fit-elle en secouant la tête. Mais je n’ai jamais perdu mon père non plus, surtout dans des circonstances aussi… singulières.

Il sirota une gorgée de vin.

— Je comprends que vous soyez désemparée, mais…

— Je suis ravagée par le chagrin, rectifia-t-elle en relevant enfin la tête vers lui.

Reid déglutit tandis que la chaleur allumée dans ses entrailles fusait jusque dans sa poitrine. Seigneur Dieu, le regard acéré de Mlle Audrey venait de lui transpercer le cœur ! Cette fille savait exprimer beaucoup de choses en un seul coup d’œil. Elle était visiblement en colère, blessée, mais c’était surtout le désarroi qui emplissait ses grands iris bleus.

Reid s’humecta les lèvres.

— J’ai bien conscience de votre douleur.

Elle pinça les lèvres et baissa de nouveau les yeux vers ses mains jointes sur ses genoux.

— Ce n’est pas seulement cela qui vous trouble, n’est-ce pas ? insista-t-il.

— Tout va bien.

S’il était destiné à être son tuteur, elle allait devoir se montrer plus franche avec lui. « Tout va bien » n’était pas une réponse acceptable.

— Non. Vous êtes en colère, je le vois bien.

Elle redressa brièvement la tête.

— Comment pourriez-vous connaître mes sentiments, milord ? Je viens juste de devenir orpheline !

Il la comprenait mieux qu’elle ne le pensait.

— Il se trouve que je suis moi-même orphelin depuis l’âge de dix-huit ans, et que j’ai été pupille de la Couronne jusqu’à ma vingt et unième année.

Elle détourna le regard tandis que Gerald remplissait son bol avec une louche de soupe.

— Pourquoi devrais-je vous croire ?

Il sortit son sceau de son aumônière et le jeta sur la table.

— Un seul exemplaire de ce sceau des comtes de Seaforth existe, et il m’a été donné par la reine Anne en personne.

Même si j’aurais préféré le recevoir de Jacques… ajouta-t-il en pensée.

Elle ramassa le sceau avec un soupir et l’étudia de près.

— Vous êtes donc un comte écossais, murmura-t-elle en repoussant l’objet vers lui, les épaules droites et le menton relevé. Pas une fois je n’ai entendu dire du bien de vos compatriotes pendant mon séjour à l’institution Talcott pour jeunes filles.

Il lui décocha un coup d’œil hautain : lui aussi pouvait jouer à ce petit jeu.

— Aviez-vous des camarades écossaises dans cette pension ? Des enseignantes écossaises, peut-être ?

— Non, admit-elle en voûtant un peu le dos.

— Ça ne m’étonne pas…

— Comment cela ?

— Parce que vous auriez pu vous faire votre propre opinion à ce sujet, au lieu de vous en remettre à l’avis de personnes manifestement aussi ignorantes qu’inexpérimentées.

Elle étouffa un grognement en levant au ciel ses grands yeux bleus, avant de contempler de nouveau son bol de soupe.

— Peu importe, lâcha-t-elle à voix basse. Je ne puis vous permettre de me spolier du profit des mines de mon père.

— Qui vous dit que je suis intéressé par l’argent ?

— N’est-ce pas le cas de tous les hommes ? Et des Écossais en particulier ?

Reid commençait à partager l’irritation de son second. Doux Jésus, cette fille pouvait se montrer insupportable !

— Je constate que Talcott ne vous a guère appris le respect qu’on doit à la noblesse.

Il épousseta le revers de son pourpoint. Il était son tuteur, bon sang !

— J’ai promis à votre père de veiller à ce que vous ne manquiez de rien, et c’est bien ce que j’ai l’intention de faire. Maintenant, j’ai d’autres questions qui requièrent mon attention et plus vite j’en aurai terminé ici, plus vite je pourrai retourner vaquer à mes propres affaires. Dès demain, je vous emmènerai sur la tombe de votre père et prendrai ensuite rendez-vous avec son avoué pour le prier de gérer le domaine en votre nom.

Il se retint d’aborder le sujet du mariage, préférant lui trouver un parti auparavant.

— J’aimerais assister à votre entretien avec l’avoué.

Il se renfrogna.

— Je doute que notre conversation vous intéresse.

— Vous vous trompez, milord. Puisque vous discuterez des biens de mon père et de ma subsistance, je ne peux qu’être concernée au plus haut point par cet échange. Je refuse de laisser des hommes décider seuls de mon avenir.

Il cilla.

— Eh bien, dans ce cas, vous êtes la bienvenue.

— Milord, intervint Gerald en s’avançant dans la salle à manger. Le capitaine Richard Wilcox, du quarante-deuxième régiment de dragons du baron Barnard, désire être introduit. Dois-je le prier d’attendre ?
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